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-Je n'accepte pas iotre scrifice. Je dois et je -veux pailer.
-Non, Aurore, vous

vous tain: ; car uninmot
de vous, qui me naître--_
raiL, perdrait en memen
tempe votre père... que
tout accuse. Vous recu-
leriz devant l'aveu de la
vérité.

Comme de Oambiao,
blm Bneche:. parast il,
tremblait pour lravenir
du capitaine, car elle ce
répondit que par un don
lonrt uxc.:émtssremecitaux
paroles du j. un, homme.

Sur l'avis donné par
l- docteur Maurice que
M. de Lazeril avait re-
trouvé awzr de force
pour suppoctrr incorelta
fatigues de la séance, tM.
de Bizdières or fovna la
reprise de l'audience.

Aussitot S'établit un
profond silence au milice
duquel s'éleva sonore et
vigoureux, le ronflement
du capitaine.fi

Sur un geste du pré-
sidirri, un garde secoua
le dormeur.

-H-zn 1 quoi ? Eit l -

Ah' bot), jv ruîgc*ý

Et. aprês atoir étiré ... quand Jlriehet pass devant de Laoz
ees robustes membres,
-Annibal se remit, tout grondant, cri po-ition d'écouler.

Maintenant1 lc procès venait do changecr de face eCLs'était
modifié par l'aveu du baron.

Lies deux premiers accotés n'evuicnt plu< qu'à répondire da
la mnt dt Brithet.

Or. pour koutrnir ctte aocusahion du uieurtrc du lerocurcur,

la ijâsii était appuyte sur la tentative d'a.ssdnat sfur de,
LeAcrtil. Elle avait vu là un moyen enplo.Y6 par les coupables
pour faire dispaLrCitre un témoin qui devait les perdre

De Camblac, en prenant le fAit à son compte, avait fait dis-
partaliro la plus forte charge qui pesst sur Aurore et sou père.

L'accusation n'avait
S'[ doue plus à invoquer que

le récit de M1 de Lumen!
* - sur l'aventure de l'hum-

me au sUV, et l'aveu. qt.
divemrtnt fait par le.ehe-

i. alitr, q1 ue la victime
1'j- esavitiait à la minis

turc qu*ou lui avait

monttée, là fallait donc.
*~i ~ r pour 6*éclairer, que la

~ i ribunal a'cnquîtdes- plus
- Mionhîcu détaî's qui

avaient pr£t,-éd la dit-
- p parition de Brachtt.

M de Bi'êres allait
dnc £r4.crrogr par te

menu chacun dli doctecs-
tiqueus do rhfitel, quand
il fut arr&6 net par une
fantaisie quelque peu
bruyante du capitaine.

Soit qu'il 4 fit le réveil
Murossade, r-Olt qua le

t -ommeil lui % it amnené
l'inspiration, Annibal se
leva tout à coup ci] a6-

-Mail, tonnerre Irons
*~ avis dona bien du temps

à pprdre à vos balifrer-
n<'ý, quand, au iieu de

- - ' q fa r, mý-.îar ýor

===ip ' ar à écouler unc us do
Sbavardî',on pourrait cou-

criî, celui-ci l'exsmlna anuentivement. ler à fond l'affaira en dix
mots.

Lrs huit gardes sc préparaient à s'acrochier au colosse pour
la faire asecolrl et la lutte mcnsgit de recommencOer, quand M.
de fladières, compiat sur. une imprudence do cet homme cen
forcurý, jugea habile de lui faire épancher sa colère.

-Laissez parier l'acoué, dit il aux soldats.
-,&hl ma roi 1 voiai lu premier moi 9ensé quo j'cýntcnd
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depuis ce matin. Eh bien, puisque c'est possible, caurons un peu.
Et, avec son cynique aplomb, Annibal, après avoir promend

soa regard sur tous les assIstants, continua d'un ton moqueur:
-Tant qu'il a été question du couteau qu'on avait planté

dans la dos du ebevalier, j'ai laissé dire et j'ai respecté votre
monomanie de croire quo c'était moi qui avais accompli ce joli
coup.

a Maintenant qu'un autre, par son aven, vous a prouvé que
ma fille et moi nous n'étions pour rien dans cette exercice noctur-
ne, voici que vous recommencez à nous taquiner avec cette mau-
vaise plaisanterie de la mort de Brichet. Pouv.z-vous seulement
prouver qu'il soit mort ?

-La déposition do M. do Lozeril l'affirme positivement.
-Soit I je le veux bien...mon gendre a été tué...Mais 'en,

cuit-il qu'il l'ait été par moi ? Je suis ivrogne, querelleur, avide,
joueur... enfi!ez toute la kyrielle des défauts possibles et je les
prendrai pour mon compte... Mais vous ne me prouveruz jamais
que lo capitaine Fouquier soit un lâche qui tue les gens sans
défense.

a Mettez devant moi dix hommes armés, et je les hacherai
sans remords, je l'avoue... mais je ne toucherais pas à mon plus
mortel ennemi désarmé... euss je m'y pouss:r, qu'il so serait en-
dormi sur des sacs d'or.

Bien que brutalement dite, il y avait dans cette sortie du
soudard mn irrésistible accent de sincérité.

-Passons à ma fille, continua-t-il. Vous voulez qu'elle ait
tué le bonhomme ? Pour le moment, je me rends à votre lubie.
Mais elle n'était pas seule, puisqu'il y a l'homme au raa.

t Quel était cet homme ? Moi, direz-vous ? Le témoin do
Lozeril répondra qu'il n'a pu voir sa figure... Bon, je l'accorde...
mais il a en le temps d'apercevoir sa taille... et la mienne est
d'une fort jolie hauteur... elle est assez rare pour qu'elle ait pu.
frapper le témoin.

Et, ce disant, Annibal se redressa de toute son immenso sta-
ture, en se tournant vers de Lozeril.

-J'avoue que l'homme au sac était d'une taille ordinaire,
répondit !e chevalier, qui comprit cet appel à son témoignage.

-Ainsi, ce n'est pas moi I poursuivit le capitaine. Alors
à qui donc ma fille... puisque vous la voul z absolument coupa-
ble... a t-elle pu s'adresser pour l'aider dans sa besogna ?

g Fiuillz sa vie, étudi z ses habitudes, interrogé ses domes-
tiques, et vous ne trouverez pas, près d'elle, l'homme auquel elle
aurait pu demander d'être son complice.

ç Elle a toujours vécu dans la plus profonde retraite depuis
la disparition de'Brichet. Les rares visiteurs qu'elle a rcçus échap-

peut aux soupçous par leur honorabilité.
Le ton trivial, donc Annibal s'était servi pour sa défense,

avait disparu chtz le père défendant sa fille. L'accent reparut
quand il revint à lui-même.

-C'est donc le malheur d'avoir une canaille de père quo
vous faites payer à la petite. Eh bien, non, mes doux juges, il
faut na démordre; car, si vous n'avez que le père pour condam-
ner l'enfant, il peut prouver qu'à l'époque de la disparition du
procureur il était loin de Paris, occupé à manger la pension
que lui payait sou gendre pour se débarasser de son estimable
présenco.

j Il m'aimait de loin, ce cher Briehet.
Et., au souvenir du procureur, Annibal éclata de son gros

rire.
Si étrange que fût la défense du capitaine, elle ébranla M.

de Badières, qui se tourna vers de Lozeril, en disant :

-Persistez vous dans votro déclaration ?
-Je persiste à soutenir que le mourant ressemblait au por-

trait qui m'a été montró et qu'on m'a dit ôtrc celui de M.
Brichet... Voilà ce que je.soutiens. Etje renouvelle aussi la
déclaration que Thomme au sac était de bien plus petite taille
que le capitaine.

Ce fat pour Annibal un motif de reprendre la parole.
-Et puis, nous sommes 'tous à dire : s Brichet est mort, x

et personne n'a trouvé le'corpi... on no parle pas du cadavre.

A cette question, que s'était déjà adressée la justice, M. de
Badières répoudit :

-A la date du crime, la bande de Cartouche ensanglantait
la ville. Chaque matin, on ramassait des cadavres sur le pavé.
L'assassin de Briebot, revenu sans doute sur ses pas après le dé-
part de M. de Lozeril, a pu jeter la oorps à l'eau ou le transpor.
ter dans un autre quartier pour dépister la police, qui l'a fait
probablement enterrer en attribuant le meurtre aux Cartouchien?.

Mieux que personne, lo docteur Maurice aurait pu déclarer
ce qu'était devenu le corps, mais il venait de quitter l'audience.
Sous le pressentiment que l'affaire devait heureusement finir pour
Aurore, le docteur avait hâte, par un mot, d'en!prévenir Pauline,
qui attendait, enfermée chez elle, l'issue de ce procès dans lequel
la justice avait trouv inhumain de la faire comparaître.

Comprenant qu'il était dans la bonne voie, Annibal·avait
continué:

-Ainsi, vous ne savez même pas ce qu'est devenu le corps
de celui que'nous nous acenses d'avoir assassin 1iIl a C'était pour
avoir sa fortune a dit l'accusation.

a C'est faux 1... mais il faut reconnaître que nous no l'avons
pas volée, cette fortune... Ah 1 oui, nous l'avons asssez payée
par tous les ennuis dont on a embelli notre existence depuis
un mois... Allons, mes doux juges, un bon mouvement, reconnais.
ses votre erreur... et puisqu'un testament nous donne cette for-
tune, envoyez nous en jouir.

L'avido Annibal venait de commettie une imprudence.
-Pour en hériter, vous reconnaissez donc Briohot mort?

demanda aussitô6 M. de Badières.
-Mais n'est os pas vous qui voulez absolument qu'il le

soit .. ? répliqua Fouquier.
Et, croyant bien faire, il ajouta:
-I est vrai que votre conviction s'appuie sur le dire d'uc

témoin avouant qu'il était complètement ivre.
Le capitaine avait dépassé le but. Sa remarque, en faisant

rire l'auditoire, froissa de Lozeril, qui risposta aussitôt:
-Mais, si ce n'est pas-par vous, Brichet peut avoir été fra?

pé par un autre.
* -C'est possible I mais celui-là n'a jamais franchi lo seuil

de la grand'porte de l'hôtel Bricher.
-Oh I oh I fit méchamment M. de Lozeril, tel, qui n'en-

tre pas par la grand'porte, peut souvent se glisser par la poterne
d'un jardin.

-Ale I la vipère I pensa Annibal.
A cette insinuation, Mme Brichet étouffa un cri et de Cam.

biao out un frémissement. L'un et l'autre voyaient venir ut
danger.

Ce fut aussi un trait de lumière pour le juge, qui, nuasit6t,
comprit que le baron dtait l'amant d'Aurore et que, par lui. elle
avait fait assassiner son mari.

-Accusé de Cambiae, levez vous, dit brusquemient M. de
Badières.
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Le baron e deces tout. chancelant, sous la subite trrreur
qui secmparait de lui.

Mair, avant, que la magistrat tûti parlé, un homme s'était
précipité dans la salle.

A demi-fou, rouge d'avoir couru, paipitanut de bonheur, cet
homme était Colard, qui cri& d'une voix pleine d'une immense
joie :

- Innocente 1 madame est innocentai boc maître est vi-
vanti I vint de rentrer à la maisoni... M. ]3richet me suit!...
Vtous ailez le voir.

xv
Nous croyons inutile de dire combien fut grand l'eet, pro-

duit par la nouvelle de Colard. En u instant, la salle s'emplit
d'un tapage que cO pouvait plus dominer la voir des huissiers.

Millo propos Ws'hangèrent; on battit des mains en faveur
de Mme Brichet, dont l'innocence se montrait bien évidente.

Les juges eux.mCmcs, sur leurs sièges, avaient perdu toute
leur grave attitude.

Lu blonde pridiente était ai troublés qu'elle prenait son
oreille pour as bouche et cherchait à y feira entrer une tartalette.

-Ouf 1 mon animal de gendre arriva à propos!1 s'était. écrié
Annibal, après avoir entendu Colard.

Et, uans que les gardes osassent maintenant s'y opposer, la
capittainie avait enjambé wou banc puur venir sb promener dans la
salle et se mêler successivement à tous les groupes qui péroraient.

Ca fat ainsi qu'il arriva près du chivalier de Loizrn, autour
duquel le vide s'était fait; car la complète réaction opérée en
faveur d'Aurore avait insinctivement éloigné le publia de celui
dont la déposition avait failli compromettre une innocente.

Les deux coquins purent donc rapidement se dire quelques
paroles à voix basse.

-Ospitaine, causse: -vous toujours à trois cents écus la mi-
nute ? demanda la chevalier.

Annibal flaira une affaire.
-Oui, fit-il, en quel endroit?
-Os le docteur Gardie, où je vais achever me guérison.
-Ausit6t libre, j'y serai.
-Jeo compte Bar vous.
A la faveur du trouble, Aurore et de Cambiao, toujours as-

sis sur le bana, avaient aussi échangé ces mots:
-Vous d&es sauvée, Aurore t
-Et je vous ai perdu, Raoul. Vous allez rester viatime de

vçotre généreux dévouement, soupira Mme Brichet, dont les beaux
yeux, mouillés de pleurs, contemplaient 1: jeune hormme.

-No trembkcz pas pour moai, belle aimée. je çous r'ai ait:
Dieu, qui veille sur nous, ap ès vous avoir protégée, me viendra
aussi en aide.

Les deux jeunes gens furent à ce moment interrompus par
ce cri de la foule:-

-La voilà l Ia voilà 1
£u c-ffet, à la porta do la salle, venait d'apparaitro Briehet.
Sauf la 'ihevelure, dont les trèches plus blanches attestaient

la marche du temps, le procureur avait conservé sa bonne mina
et sa vigoureuse santé. C'ét.aient son mêmc oeil doux, sou môme
sourire es. aa démarche un peu lourde.

Frais et rose, toujours propre et coquet cn son costuma noir,
il 'a'vatpait, calme et digne, affectant ue gravité quo démen-
tait sa figure bonasse.

Au milieu du silene qui b'était subitement produit à son

entrée, Brichet, arriià au pied du tribunal, dit d'une voix pro-
folndément ému

-Je viens redemander à la justice ma femme et mon beau-
père, faussement accuEds de Mvoir assasic.0

Ece disant, il ouvrit. lis bras à Aurore, qui s'y précipita,
après une légère hésitation dont ne s'aperçut pas la mari;j car,
suffoqué par l'émotion, le pauvre Deichet venait d'éclater on lar-
mes A la vue de ce banc d'infamie sur lequel il retrouvait son
épouse chérie.

-Pardon, Aurore, bégaya t-il. Pardon pour mon imprudent
abandon qui a ou de ai terribles suites pour toi.

Et, après avoir tendrement embrassé Aurore, le procureur
tenait la main à Annibal, en ajoutant

-Beau-père, pardonner moi aussi tous Ica chagrins que je
vansi ai involontairement causés.

Tout en pressant la main qui lui était offerte, le capitaine
se disait

-J'ai là un excellent motif de lui demander de doubler mua
pension.

Li présence de Bricet reparu dictait aux juges l'arrêt qu'ils
devaient rendre immédiatement.

En quelques minutcs, Aurore et Annibal, déchargés de la
fausse accusation qui pesait sur eux, étaient mis eu liberté par
le tribunal.

En même tempe qu'elle renvoyait les innocnts, la justice,
maintenant l'arrest.ation du baron de Caiis, ordonnait qu'il
fûlt conduit en prison pour y attendre son prochain jugement.

-Je le sauverai 1 murmura Aurore, on suivant du regard
le jeune homme qui s'éloignait entre ses; gardes.

Tous les assistante avaient quitté leurs places pour entourer
Brichet, qui, dans cette foule, comptait de nombreux amis. Le
pauvre procureur perdit un peu la tête devant toutes ces ami-
cales démonstrations.

A droite et à gauehe, il pressait toutea ces maine tendces
vers lui on disant: a Monsieur a à une dama, on appelant it Ma
charmante a un vieux bonhomme, et autres quiproquos bien
pardonnables, car il était positivement aveuglé par le déluge de
larmes que lui arrachait l'émotion.

-Il m'a appelé o aimbla moutard, à disait la présidente à
de Ravauneq.

-Le bonheur lui obseurai. la vue.
-Oh 1 je lui pardonne, ar je comprends son tronble... moi-

mêmec, quand. il et entré, je me suis sentia bouleversée...
-Alors, avales vite cci, se hâta de répondre de Ravannes,

en lui tendant une grosse boulette do papier.
-Qu'est-ce cota ?
-1l ne me reste. plus qua le sac.., mais j'ai entendu dira

que la papier avalé prévenait les suites d'un joulevcrement
joyeux.

-Pouah 1 fit. la belle blonde.
-Vous avtz tort; ce papier a conservé un parfum. do

pâtisserie qui la rend tres appétissant.
Si, contre son habitude, de Ravannes n'avait pas, on cette

circonstance, employé quelques unes do ces élogieuses épithètes
qu'il prodiguait à son idole, c'est qu'il était encore sous la coup
du malencontreu "x résultat qu'il avait obtenu an défendant son
cher de Cambiao.

Sorti da son rôle de magistrat, M. de Badières s'était pré.
sent6 ;ý son tour pour serrer la main de son ancien et sincère ami.

--J'e-pre, mon bon Victor, que tu nlous »reviens pour ne
plus nous quitter, lui dit-il.
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Briehet, en ce moment me, s'essuyait lea yeux; ce qui
lui permit do reconnaître son vieux camarade d'enfance. Il l'éu:ei-
gnit amicalement et répondit tout joy ux :

-Oui, je to le promets. Viens ce te ir souper à la maison.
Nous fnterous en famille lo retour du mari pro ligue.

-Biens, j'y serai.
En voyant qu'il voulait partir, la foule fit la haie sur le pas

sage de l'cx procureur.
Sa femme au bras, s'appuyant sur une canno et suivi do

près par Annibal et Colard radieux, quand Brichet passa devaut
do Lozeril, celui.ci l'examina attentivement.

-Oui, se dit il, c'est bien là l'homme que j'ai vu mourant.
Nous laissons à penser si l'hôtel Brich it fut mis sens dessus

dessous pour célébrer joyeusement la rentrée du :nr.?ire.
Trois heures après, dans la salle à mang r, resplendissante

de lumières, dix vrais amis do la maison, dont M. de Badières,
entouraient la table copieusement garnie par lea soins de Colard.

Assis entre sa femme et sa fille, qu'il comblait do caresses,
Brichet, franchement heureux, éclatait en joyeux transports do
se retrouver sous le toit si longtemps déserté.

Avec tons ses amis, il fit ne retour dans le passé, rappelant
à celui.ci une aventure de jeunesse, à cet autre une histoire ou uin
souvenir de l'âge mûr. Bref, il fut ce qu'on l'avait connu autre-
fois, aimable, franc et gai camarade.

De tous les convives, Annibal fut celui qui mangea le plus
et causa la moins, car il avait à la fois à réparer un j. ûue de
trente jours de prison et à trouver un moyen adroit d'obtenir do
son gendre l'augmentation de sa pension.

Mais comme on ne réfléchit ni ne mange avtc les y ux, lo
capitaIne pouvait aussi sa livrer à la troisième occupation d'obser
ver. Ce fut ce qui le conduisit à se dire vers la fin du repas :

-On a raison do prétendre qu'on apprend toujours quelque
chose en voyageant. Brichet, qui jadis était un piètre baveur, et
dèvenu d'une assez belle force sur 1- gobelet.

Le fait était que le procureui, tout au contentement du re-
tour qui le faisait sans doute s'oublier, sablait g -ntiîment les vins
que Colard, debout derrière son siège, avait ch-irg: de lui verser.

Le vieux serviteur, trop respectueux pour faire une obi r-
vation à son maître distrait par la joie, feignait que!quefois de nu
pas voir le verre qui se tendait vers lui ; mais Briches y m-ttait
alors une telle insistance, que l'indendant se résignait enfin à
emplir ce verre bientôt vidé en un nouveau toast porté en l'hon-
neur d'un convive.

De sorte qu'il arriva, de toast en toast, nu plu:ôt de verre eu
verre, que Brichet était un peu rond quand on quitta la table
pour passer au salon.

Ce fut ce moment qu'avait choisi Annibal pour faire un
appel à la générosité légèrement avinée de son gendre.

-Déjà I1I fit Brichet.
-Diable I non.seulement il a gagné lo goût de boire, mais

il a appris à porter son vin I pensa le capitaine, déiagréablument
surpris de retrouver son gendre tout ausi économe que par
le passé.

Au salon, où-il vit Brichet s'empresser toujours auprès de sa
femme et de sa fille, M. de Badières, intriguS que son ami <ût ja
dis pu quitter ces deux êtres qu'il semblait tant chérir, se hasar-
da enfin à lui demander tout à coup:

-Voyons, Victor, nous diras.tu pourquoi tu as si preste-
ment filé nu beau matin ?

-On est fou à tout âge I fii Brichet, un peu honteux. Il
arrive qu'un homme se lasse d'être heureux. Sans rime, ni rai-

son, il se mot martel en tête et travaille à détruire lui-mOme son
bonheur. Alors il se dit trompé et voit les autres coupables des
fautes qu'il a inventées.

Et, ve tournant vers Aurore, il répéta
-Oui, sans rime, ni raison, on rend les autres responsables

de sa propre bétise.. Il est vrai qu'on en est honteux le lendo-
main.

-A'ore, pourquoi ne revient on pas eo lendemain.là ? conti-
nua M. de Bidières, qui comprit quo BrIchet avait cédé à un
de ces accès il.- j a ou,io wans motif, si fréquents chez les vieilards.

Le procureur sourit à cette question.
-Ah 1 ça, c'est autre chose I dit il. Une fois qu'il a pris la

clef des chunps, il arrive qu'en s trouvant tout à coup en liberté,
notre homme sent renaître en lui une passion de jeunesse quo les
devoirs de la vie l'avaient toujours contrait da comprimer.

-Oui, cette ancienne turlutaine des voyages, qui te tour-
mantait jadis ?

-Précisément. Alors on va, on va toujours, devant soi, en
se disant sans cesse : a Je roviendrai demain, a jusqu'au jour où
l'on s'aperçoit qu'on prononce cette phrase depuis deux années.

Brichet était si naoement droe, en avouant sa faute d'avoir
succombé à cette passion qui avait torturé sa vie, que tout le
monde se mit à rire.

Certain d'être pardonné, il raconta ses voyages.
Pendant deux années il avait parcouru tout le miel de la

France, Toulon, Marseille, la côte de Province. Puis, s'aventu-
rant sur la Miditerranée, il -vait vu Malte, Messine, visité les
parag. s turcs, les rives espagnoles. Il s'était môme risqué sur les
côtes des Etats barbaresques, etc., etc.

Bref, durant trois heures, Brichet conta, précisa, prouva ses,
voyages aux auditeurs captivés. Puis, réunissant en ses.bras sa
feume et Fa fille, assises à ses côtés, il termina en ajoutant:

-Enfiin j'ai marché jusqu'au jour où j'ai reconnu que rien
ne peut remplacer la joie de la famille et la paix du foyer.

.Et, comwe Brichet levait les yeux au ciel pour le remercier
de ce bonheur retrouvé, son regard rencontra le fameux portrait
de M. le duo de Vivonne qui surmontait la cheminée du salon.

Fait étrange I Uno sorte do grimace pass. rapidement sur
la figure du pocureur à la vue do cette toilc qu'il contemplait
jadis avo tant d'admiration.

XVI

Autrefois, tout comme aujourd'hui, la curiosité parisienne
s'éteignait aussi vite qu'elle s'était passionnée.

Il arrivi donc que les visites aliondèrent d'abord chez le res-
suscité. Briehet; puis avant la fin do la quinzaine, on ne s'en
occupa plus.

Du reste, Briohet lui.mêmo contribua beaucoup à so faire
oublier. Sortant peu, évitant la société, il vivait, pour ainsi dire,
claquemuré, en son hôtel.

Aux très.rares intimes qui lui reprochaient sa solitude, il
montrait Aurore et Paulino, en disant :

-Je veux me rattraper de tout le bonheur dont je me suis
si niaisement privé pendant deux longues annes.

Dès son retour, il avait repris son ancien train-de vie et i'é-
tait rdinstallé dans sa chambre. Le temps écoui, en pesant sur
sa tête, semblait avoir transformé en un affection quasi paternel-
le l'amour conjugal que le vieillard avait ou jadis pour sa femme.

Après avoir visité le pavillon d'Aurore et én avoir loué tout
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le luxe et le confort, il avait laissé son épouse bien tranquille en
ce nid charmant qu'elle 'était créé.

Pauline l'avait trouvé ni moins bo.2 ni moins affectueux.
-Surtout, chérie, n'oublie pas que Colard a regu mes or-

dree pour contenter toui tes caprices, avait-il dit en caressant les
bauoles blondes do la chevlore de sa fille.

Un seul otre n'avait pas eu à se lou!r complétement du re.
tour do Brichet z' bercail. O'étail Annibal, qui avait cru
pouvoir recommencer l'agréable vio qu'il menait avant son arres-
tationt. -

La surlendemain de sa délivrance, les dignes compagnons,
qui avaient si longtemps pris l'hô'ol Brichet pour une auberge,
étaient venus pour fMter joyeusement le retour du capitaine. Pen.
dant toute la soirée, l'étage habité par Fouquier avait retenti
d'un tel tapage, que la procureur, surpris, en avait demandé la
cause.

Le lendemain, quand, lo beo enfariné, .es amis d'Annibal
s'étaient présentés pour renouveller pareille fMte, ils avaient été
arrêtés au passago par Brichet, qui, après les avoir invités à
choisir un autre local pour leurs bruyauti 6atp, les avait tout
gentiment mis à la porte.

A la nouvelle d'un tel affront fait à ses amis, le capitaine
avait juré tous ses grands diables et 'il était accouru, la verbe
haut, pour laver la têto à celui qu'il appelait le bonhomme.

A sa grande surpriso,.le bonhomme en question avait tran-
quillement soutenu le choc.

-Qu'est-ce à dire ? Ne puis-je don plus traiter quelques
amis ? s'était éeri6 Annibal.

-Mais, si, capitaine, tout à votre aise... la ville ne manque
pas do cabarets où vous puissiez les réunir. Saulemetnt, chrz moi,
il n'y faut pas compter..., je suis vieux, j'aime à me coucher de
bonne heure et je ne me soucie pas d'entendre tous les soirs un
vacarme comme celui qui retentissait hier sur ma tête.

-Alors vous avez donc la rrétention de m'imposer une ex-
istance d'oiseau empaillé ?

-Vou savtz, respectable beau père, que rien ne vous em-
empOche de déménager.

A ces mots, dits en souriant. Biehet avait encore ajouté d'un
ton seco:

-Et je vous ferai môme remarquer que, A je me soutiviens
bien, la pension que vous recevez de moi a été ja-lis accordée
sous la condition que vous iriez-vivre... un peu loin.

-Vous me chassez 1i1
-Dieu m'en garde I seulement je veux être le maître chez

moi.
Cela avait été si nettement répondu, que le capitaine, tut

penaud, était parti en se disant:
-Décidément, les voyages l'ont trop formé. Il était parti

mouton, il revient pore-épie I... Tonnerre I Et moi qui comptais
trouver à frire avec lui ... Justement, je n'ai pas un denier e;
poche.

La plaisir de se retrouver en liberté avait un peu endormi
la mémoire du capitaine. En pensant au piètre état do ses finan.
ees, le souvenir lui revint rapidement.

-Tiens I s'écria-t-il, o'est le vrai moment d'aller causer, à
trois #ente dous par minut-, avec de Lozeril comme il me l'a pro.
posé l'astre jour au tribunal.

Et d'un pas pressé, Annibal, traversant le jardin, était sorti
par la petito-porte pour se rendre chez le docteur Gardie, où do
Lozeril, ainsi qu'il le lui avait dit, achevait sa convalosoeno.

Rien n'était plus juste que la réflexion de Fouquier au su-

jet de la transformation du caractère de Briehet. Ce n'était plus
cotte douceur craintive de l'homme qui, jusqu'à près de la soixan.
taine, avait végété au milieu des paperasses de son étude do
procureur.

Tout en conservant son extérieur bonhomme, il avait acquis
une volonté que décelait l'éclair qui, maintenant, brillait en son
regard jadis timide.

Son fort léger embonpoint, remplagant la mauvaise graisse
produite autrefois par un état trop séci-ntaire, dénotait aujour-
d'hui une vigoureuse santé due à l'exercice et aux fatigues en--
durd-a qui avaient fortifié sea mules amolis.

En voyant cet homme régénéré par une vie active, c'était à
croire que Brichet avait été trop modeste en prétextant de sou
fige pour vouer simplement à Aurore une paternelle affection.

Et pourtant l'existence du procureur était bien oile du
vieillard qui, au déclin de la vie, n'a plus souci que den jouissan-
ces purement matérielles. Manger et dormir paraissaient lui être
surtout agréable.

Après s'être levé fort tard, il procédait avec une faim su-
perbe aux troie copieux repas successifs'de la journée.

Ancien petit mangeur, il s'était transformé en ogro insatia-
ble. Il était lo premier à rire de cette voracité, qui surprenait
Pauline.

-Vois-tu, fillette, disait.il, j'ai conservé mon appétit do voy-
ageur. Malheureusement, si les voyages ouvrent l'appétit, ili
ne fournissent pas toujours de quoi le natisfaire. Bien souvent,
j'ai dù me serrer lo-ventre faute de provisions... de sorte qne j'a-
vais un arriéré que je comble aujourd'hui.

Après le souper, Brichet déposait un baiser sur le front
des deux femmes et allait se couch .r, suivi do Colard, qui devait
le déshabiller.

Seulement, Colard ne sortait de ch-- son maltre que trois
ou quatre heures plus tard.

Quand Pauline s'était étonnée de cette longue station du
serviteur en la chambre à coucher paternelle, l'intendant avait
souri en répondant:

-J'ai bien peur que votre papa ne soit pas tout à fait guéri
de sa passion des voyages.

-Songeraitil à repartir I s'écria la jtune fille, alarmée par
cette nouvelle.

-Nullementcar il est bien trop heureux près de vouq, ma-
demoiselle, pour recommencer luno pareille folie. Mais, ne vou-
lant plus s'y transporter de sa personne, il aime à parcourir en
imagination tous ces pays qu'il a visités.

-Alors ?
-Tous les soirs, quand il est au lit, il me faut lui faire la

lecture d'n tas do bouquins de voyages qu'il a rapportés. Il
écoute avec une telle attention, que bien souvent il résiste au
sommeil pendant plusieurs h:-ures.

Rassurée par cette explication, Pauline ne s'inquiéta plus
de la longue séance que, chaque soir, l'intendant fit au chevet
de son maître.

Ajoutons aussi que le plaisir éprouvé par Brichet à cette
lecture devait être bien grand ; car, pour que son lecteur ne fût
pas interrompu par un maladroit survenant, il ordonnait à Colard,
avant de commencer, de fermer à olef la porte do la première des
pièces qui précédaient la chambre à coucher.

e Monsieur dort,a telle était la consigne que les domestiques
devaient répondro aux visiteurs tardifs qui pourraient se pré.en,
ter à I'h6tel.

Et ces visiteurs n'étaient pas nombreux, car la société inti-
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me du procureur so réduisait à M. do Biadières et à son notaire,
autre vieil ami do vingt ans.

Avec le notairo, Brichet, dès Io lendemain do zon retour,
avait eu plusieurs confdrences pour se fairo rendre compte do son
immense fortune.

Elle était si solidement placée quo lI Éotaire avait bondi do
surprise en attendant Briehet parler de retirer quelques millions
pour les avoir à sa disposition.

-Mais à quoi bon déplacer un si fort capital pour qu'il
resto improductif entra tes mains ? s'était derié le tabellion.

-Jo tiens à avoir toute prfte la dot do ma fille bien-aimée,
que je veux marier. Elle a vingt ans, il me faut songer à son
établissement, avait répondu Brichet avec la sollicitude d'un
bon père.

Devant un pareil motif, le notaire s'était aussitôt engagé à
promptement réaliser des fonds.

Maie, en quittant Briehet, il a rait été arrot6 sur l'escalir
par Colard, qui lui avait demandé ristement :

-Monsieur n'a-t-il rien remarqué, en causant avec mon
maître ?

-Que pouvait-je donc remarqutr ? fit le tabellion curieux.
Colard secoua la tète en continuant :
-Puissé-je me tromper I mais j'ai comme un pressentiment

que M. Briehet songe encore à nous quitter et prépare son départ.
-C'est done pour cela que lo vieux fou me demande de lui

faire des fonds I là-ha imprudemmnt le notaire,
A cette révélation, Colard s'écria tout suppliant:
-N'en faites rien, au nom du ciel I n'en faites rien I Ne vous

rendez pas complice d'une pareille imprudence I Ne lui dites pas
un mot de ce que je viens de vous confier... mais inventes des dé-
lais... gagnez du temps... deux ou trois mois, par exemple...
D'ici là, nous aurons rendu mon bon maître te.loment heureux
qu'il no songera plus à partir.

Atteudri par ce chagrin du dévoué serviteur, le notaire avait
promis de tout faire pour retarder la remise de l'argent.

Avec le tabellion, M. do Badières, nous l'avons dit, était le
second intime ami qui visitât fréquemment le procureur.

A lkur seconde i ntrevue, le juge avait riconté toute la d6po.
sâ..on de Cartouche à Brich c, qui s'était roulé de rire en
s'écriant:

-Comment, monbon Jacques, tu as pu croire un instant que
'étaisaffiild à la bande de ce scélérat? Je ne L'en remeroie pas 1

-Il avait une telle assurance en mu précisant cette maiton
de la rue de la Bûcherie, où je devais te trouver, que tout autre
s'y serait laissé prendre. Je le vois encore me montrant le mó-
daillon et m'assurant qu'il ét.it l'exact portrait de sion complice.

- Sais tu que mon portrait ne 'a pas trop réussi ? C'est à
cause de e.tte miniature que ce de Loz.ril, en jurant qu'il m'a-
vait vu mort, a été cause de l'arrestatien de ma pauvre Aurore.
Vois donc où peut conduire une erreur d'ivrogne .. Ii fau-
dra que tu me le fasses connaî,re, ce garçon qui a inventé cette
histoire pour faire parler de lui.

-Oh I si tel était son projet, il n'avait sans doute pas mis
en ligne do compte l'affreuse bitesare qui le retient encore chtz
ton médecin.

-Je veux savoir s'il p!ristera dans son dire après m'avoir
vu. Nous irons lui rendre viite un de ces jours. Où demeure
son docteur ?

-Dans la rue Saint-Louis-en-l'Ile, juste derrière ton hôtel.
-Est-ce lui qu'on appelle Maurice Gardie ? dit l'ex.proeu-

rour.

-Le connais tu?
-Non, mais je l'ai aperçu de la fenctre, ce matin, quand il

entrait dans le jardia, conduit par Co'ard qui était allé réclamer
ses soins pour Aurore.

A ce nom, une. douloureuse expression contracta le visage de
Briehet, qui poursuivit d'une voix pleine de tendresse:

-Oui, ma bonne Aurore eat sérieusement malade des suites
do cet injurieux procès. Chère &me aimée I comme elle a da
souffrir sur le banc des coupables, elle qui n'a pas mOme l'ombre
de la plus petite faute à se reprocher.

M. de Badières admira cette confiance complète du mari.
L'audience l'avait éclairý à ce sujet: mais, en galant homme, il
garda pour lui son opinion sur la fidélité de Mme Briehet.

-Sois sans inquiétude, dit il, la santé de ta femme est e a
bonnes mains, car M. Gardie est un habile docteur.

Et M. de Badières se leva.
-Est-ce que tu para? Ne restes tu pas à souper avec

nous? demanda le procureur.
-Je ne puis... la nom du docteur vient méie de me rap-

peler mon devoir. Il faut que j'aille chez lui pour avoir des nou,
velles de M. de Lozeril. Le procès de son assassin de Cambite
doit prochainement revenir.

-Alors, choisis le chemin le plus court pour te rendre chez
oc Gardie. Passe par le jardin, conseilla Brichet.

-C'est ce que je vais faire, dit le juge en prenant congé de
son ami.

Il faisait nuit profonde quand M. de Badières traversa le
jardin. Comme il allait atteindre la petite porte, une main l'ar-
r8ta dans l'ombre, en même temps qu'uno voix lui disait avec
l'accent du plus profond désespo:r:

-Au nom de tout ce qui vous est cher, monsieur, prenez
pitié d'une malheureuse femme qui va mourir si vous refusez de
l'entendre I

M. de Badières avait reconnu Mme Brichet.
Emu par le navrant appel, il ne résista pas à cette mignonne

main tremblante qui l'attirait vers le pavillion.
Il suivit donc celle qui l'invoquait.
Avec la chambre à coucher et son cabinet de toilette, un

petit boudoir formait tout l'intérieur du pavillon. Ce fut dans
cette dernière pièce que la jeune femme introduisit le magistrat.

Outre les bougies allumées sur la cheminée, un ardent feu
qui flambait dans l'âtre illuminait le coquet boudoir.

A cette vive lumière qui éclairait Aurore, le juge put re-
connaître la profonde altération qu'avait subie la beauté do celle
qu'il avait connue si resplendissante de charmes et de jeunesse.

La figure pâ!e et amaigrie, les lèvres agitées par un tremble-
ment nerveux qui lui faisait aussi claquer les dents, les yeux rou.
gis paý des larmes qui ne cessaient plus de couler, Aurore, en
quelques jours, était devenue une lamantable créature, sans force,
ayant peine à se soutenir en sa marche chancelante.

Le juge n'était pas encore revenu de sa douloureuse surprise,
que Mme Brichet était déjà tombée à ses genoux et, tendant vers
lui ses mains jointes, lui disait d'une voix dont nous ne saurions
exprimer toute la suppliante angoisse:

-Sauvez M. de Cambiao 1
A cet appel désespérd,qui s'adressait à sa conscience de ma-

gistrat, le juge voulut résister, et répondit d'une voix qu'il tenta
d'affermir:

-M. de Cambiao appartiený à la justice, madame. Je ne
puis rien pour lui.

-Ii est innocent I je vous la jure I
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-N'a il pas lui-même avoué son crime ?
-Il vous trompait 1
-Alors. qu'il explique le motif qui l'a poussé à faire un

tel aveu.
Un gémissement déchira la poitrine d'Aurore, qui balbutia

tout pantelante:
-Il mourra plutôt quo de revenir sur son aveu.
Sous l'enveloppa du plus sévère magistrat, il y a toujours un

homme, C'est-à.dire un curieux, M. de Badièrca fut donc subite-
ment pris d'un ardent désir de connaître au justa la position
maritale de son ami Brichet.

Il se baissa vers la malheureuse femme qui se tordait à ses
pieds. et l'ayant relevée, il la soutint jusqu'au large fauteuil qui
se trouvait à l'angle de la cheminée.

-Dite-moi la vérité, mon enfant, demanda.til d'une voix
douce. Vous aimez M. de Cambiao ?

-Oui, souffla Aurore.
-A quelle époque remonte cette aff-otion ?
-Avant mon mariage avec M. Brichet. J'avais été promise

à Raoul. Mon père retira sa parole pour tue lier à mon mari.
-Et vous n'avez pas rompu cette liaison coupable ?
A ai tto question, Aurore releva vivement la tête.
-Coupable I dites-vous ? fit-elle avec force.
-N'avez.vous pas renoué avec M. de Camb:ao après votre

mariage? appuya le juge, étonné du ton d'Aurore.
-Non, monsieur, nion. Unie à M. Brichet, je ne vous dirai

pas que j'avais oublié Raoul ; mais je puis vous jurer que je no le
revis pas. , 1

-Et lui ne tenta pas de vous retrouver ?
-Une seule fois, il m'éorivit un billet.
-Que voulait-il ?
-Je n'en sais rien, fit Aurore avec embarras.
-Vous refusez done de m'avouer la vérité ?
-Sur mon honneur, monsieur, je vous la dis tout entière.

Je venais d'ouvrir cette lettre, et je n'en avais encore vu que l
signature, quand M. Briehat entra tout à coup. Dans mon trou-
ble, je crois me rappeler que je jetai le papier dans la cheminée,
où il dût se consumer, car je n'en trouvai plus vestige quand, trois
heures après, je cherchai à me rendre compte de ce que j'en avais
pu faire dans le premier moment de surprise.

-Quand se passa le fait?
-Ce fut trois jours avant la disparition de son mari.
Après un court instant de réflexion, M. de Badières con-

tinua:
-Dans le procès,-vous en souvient-il ? - le notaire a dé-

posé qu'il supposait que votre mari avait contre vous un motif
d'irritation quand, la veille do son départ, il vint à l'étude chan-
ger le testament fait en votre faveur. N'est il donc pas présuma-
ble que ce billet, que vous croyez avoir brûlé, puisse avoir été
trouvé par Briahet ? - *

-Non, fit Aurore. Nous sortimes ensemble de l'apparte-
ment. Je ne quittai pas M. Briehet un seul instant pendant lequel
il pût aller chez moi, et je revins première en ma chambre. Je
cherchai alors la lettre, et e'est en ne la retrouvant pas que je me
apperlai l'avoir en mon trouble, jetée au feu.

-Do sorte que vous ne répondites pas à cette letire dont vous
ignorez la teneur. Quand donc alors M. de Cambiao vous
revit-il?

-Six mois après la disparition de mon mari, un hasard me
mit en présence du baron. A cette époque, do fortes présomp.

tiens faisaient croire à la mort de mon mari... J'étais presque en
droit de me dira veuve... libre do mon ceur... et...

Avec un pudique embarras, Auror> acheva sa phrase inter.
rompue:

-... Er j'aimais toujours R-ioul.
-Vous avez alors consenti à le revoir ?
-Pour obtenir un rendez vouq, M. de Cambiaa avait un

motif à invoquer.
-Lrquel ?
-Celui d'une restitution. Quaud nous avious été fiances,

Raoul avait dépozé une forte somme entre les mains de mon
père, qui avait... oublié... de la lui rendre, dit Aurore cn béi.
tant un peu sur le mot " oublié."

-Alors ? fit le juge curieux.
-Il est inutile do vous dire quo de cet argent il ne fut pas

question en cette entrevue. Ce furent mille proj.ts batis sur ma
liberté retrouvée..., bien des espérances cong9es pour l'époque où
le décès de mon mari eerait constaté authentiquement.

Voilà tout ? demanda eèehement M. do Bidières.
A cette question, dont elle devinait lo sous-entendu, Aurore

se redressa pudiquement fière.
-Sur le salut do mon lime I dit elle, je suis une bonnête

femme. Mariée de force à un vieillard que je n'aimais pas, j'ai
respecté son nom et, je vous le jure, j'ai défendu mon honneur
d'épouse contre la faiblesse do mon coeur.

-Ma foi I Brichet l'a échappé belle I pensa le juge, con.
vaincu par l'accent de sincérité de la jeune femme.

Autore continua :
-Co rendez vous devait être unique. Quand je. quittai

Raoul à la porto du jardin, il était convenu que nous no nous
reverrions plus avant le jour, où, légalement libre, j'aurais le
droit de l'écouter sans remords. Raoul m'aime noblement... il
avait accepté ce sacrifice avec une respectueuse résignation. Il
partit.

-Et il ne revint plus ? interrogea le juge, captivé par ce
récit.

Un sanglot brisa la voix d'Aurore quand elle répondit
-Notre malheur n'a pas voulu qu'il tn fût ainsi I Quinze

mois s'étaient écoulés depuis cette entrevue, quand un affront
vint blesser M. de Cambiaa en son honneur. Un duel naquit
d'une querelle de jeu entre Raoul et ce chevalier de Lozeril que
vous avez vu comparaître au procès.

-Oui, fit M. de Badières, dressant l'oreille à ce nom.
-Dans la fièvre du jeu, le baron avait perdu quatre mille

w écus sur parole. Son adversaire lui fit la eanglante injure de
refuser tout duel avant le-piement de la dette. Pressé de se
venger, mais se trouvant dans une gêne d'argent toute momen -
tanée, Raoul eut alors le fatal souvenir de cette somme de cin-
quan te mille livres que lui devait mon père.

a 11 crut que mon mariage nous mettait à mê:e de le payer
et il m'écrivit un billet désespéré qui, si court qu'il fût, me fit
trembler pour lui. Sans savoir quel malheur l'avait atteint, je
consentis à lo recevoir.

Aurore sccoua -tristement la tête, puis elle pouteuivit d'une
voix basse :

-Oài, je me souviens do cette journée L... elle fut longuo
et pleine d'angoisses L... Racul la passa ici, en ce boudoir...
toujours voulant partir, car il avait compris la vérité....
toujours retenu par moi qui lui affirmais pouvoir me procurer
cette somme.

c Je mentais I ma vie simp'e et retirée, exempte de soucis
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d'argent, ne m'avais jamais inspiré ]'idée que je pusse avoir un
jour bcioin d'une telle somme et ina faire songer à l'amasser...
blou Ière, d'ailleurs, aurait pris le toin, au fut et à mesure, do
mettre à Iseo MeI économies.

a i fallait done ta demander à nutre inteniant. Mais quel
prétextei donner pour cas quatre millu écus que ne justifiait pas
moni tziscnco de chaque jour ? J'Allais, enfini parler à Colard,
quand arriva DI. de Lozcril, qui nous fit ce récit d'assassinat
que çous eavýz. 1. est inuaàL- d, voua dire ce que je souffris,
durant, trois heure, à la~ vue do ct ennemi de Raoul.

-EtîcB.voub enfin la tomme ? ai manda le juge impatient
-Dans la foirée seule'ment, je finis p~ar me dire que j'étais

itruîaýu en cette maison où je ne devais aucun compte à mes
dtmetitlue. Alors je pris mon courage à deux mains. Mon
7i5sge était calme, mais Io cSur me battait bien fort.

-Colard dut fitre sui-pr[s ?
-En rer-petueux serviteur, il n'en fit rien paraitre. Il me

répondit qu'il n'avait pas si grossc somma en caisse, mais qu'il
la demanderait au notairu la rurlendmain... car le notaire était
abSer.t de Pario pour deux jours... Le lendemain 1 comprenez-
.ous ? Quand l' honneur voulait que Raoul Payât dans les -vingt.
quatre htures... et le terme fatal approchtit 1

-Que fîe.vous ?
-J'avais ri go la réponse le sourire aux lèvres; 1maiâ je sen.

tais me jambes chanceli r soui moi. J'allais me trouver mal,
quand un mot de Colard me rendit l'espoir.

-Quel mot ?
-E n se retirant, le vieux donitst7ique me dit cn souriant

Au foud, O'tst un malh.ur htureux que madame ne puisse
z4voir On t arg, ut tout de suite ; c'est autant de moins que son
pfire, p. rdr-à là haut avec M. de Lozeril."

0, tto.phrasu m'&tpprit à la f9 ht, et que Colard supposait
cet ar.nt d stiné au capitainie, et que mon père, ea ce moment.,
jouait avec le ehuvnalier dans l'hôtel.

-Il a dté parlé au procès de ettte partit! do jeu, dit. M. dc
Lczeril.

(à COTINUEu.)
Commencé le 12 at fit 1S86 - (No. 34G.)

Htucreux méas.gc loreque la femme n'a point de volonté et
qu'elle consulte son mari.

Un pay:aon eomloib se trouvant dans un village do l'Ouest.
-Dans won puy-, dit-il, il n'y a que des honufitee gene.
-Ah ben 1 O'Ctt pas comme chtu nous, dit le doyen de

l'endroit. Quaud on crie : Au vokcur J... tout J'monde euâ'
sauve

La haine ecre partonts c4 smb:able A la morsure do la
-. ;èr2, la plaie est incarable.

L'autre matin, M. X... rcçoit de son fils, un jrune lycéen
d'une douzaine d'années, la lettre suivante

a Cher papa, prépare toi à me récompenser ....... je suis le
premier en Iloitograf'e I..." a

-'< Ortografo 1 " s'écrie le Fère... e edmaeco en
il écrira ce mot-là quand il ne sera que le second ?

Les avantages que nous offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne peuvent Oire surpassé, disons plus: n'ont et
ce seront jamais égalés. En uffet il suffit de jeter un coup d'oeil
sur la liste suivante pour se convaierre qu'il est impassible de -P'
prourer autant do littérature choisie et variée pour uria somme
aussi minime que la prix do l'abonnement.

Les hiàt.o'res contenuca dans les tuois séries ci-après détail.
lIe', réunies ensemble, ont coùté tt eoftteraient encora plus de
$20 dans tea librairies. Par on8équcrtt ceux oui prennent unIabonncmtde troisannées au FErnLLaTOP .CCOirOût pour plus

I Notre~~ coilection éattrés.rstreinte, nous conseillons à no'
ami de hiler.

PRIES OFFERTES

COLLECTIONS DU a FEUILLETON ILLUSTRA9 D

Toute pcrsonne qui nous fera parvenir la montant de Cen
abonnement pour une année ou plus, recevra en prima l'une des
séries ci après mentionnées -(une série par chaque année d'abon-
nemen2t-au ehoiX) contenant lew hibtOireS $uiVantOs coMP!ÔtCs:

L'Homme des Gxèves - Le Crime d'un Autre - LAmour à
l'Epéc-Un Noviciat-Le Roi des Voleurs-La Tr&,or do
Strongsay - Les Héritiers du Poignard - La Main Mal-
heureuse- et plus de einquau.u historiette,&, variétés, etc.

Cette collietion embrasse plus de deux années du jouirnal.

DLUXIÈME SÉR1IE

Une Vngecancc de Peau.]3ouge-La Demoiselle du Qinquième
- La Grande.- Halte - Les Meurtriers de l'Héritière.

Cette colcetion renferme près de deux années du journal.

TROISIÈMIE SÉRIE

Les Aventures du Capitaine Vatan - La Dama de Piquea-La
Fille de Margut rite.

Ct.tte collection embrasse plus de deux aanées du journal.

Les perionntes qui prendront un abonnement de tois ans
reCcevront en plus les ouvrages suivants.

Exii l'Empoisonneur - La Tegtament Sanglant - Les Drames
du 1'ATren

Toute personne qui nous enverra .trois nouveaux abonnés
recevra gratuitement toutes nos primes.

Nous n'tnvoyon3s aucune prime ni le commeneement d'au-
cun feuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

I'qFP1tATIOÇS - Les condition d'abonnement à notro joural
comme suit -Un an. Sl.OO. six mois. 50 cents. payables d'avanco. On
s'abonner pour moins do six mals. Les abornomtuts prtnt da cr do
mois. pour la ville do Montréal, Ocns en-phn par année.

Auxanntà: 16CtnistadOU±nOCt 2DPar 0611t, do COMMI.1slauaur
nomenta. le taut payable à.1a fin dai mois.
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